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7 Têtard, biplan; ••-.
8 Bielovucic, biplan;9 Lusetti, monoplan;

10 Kimmerling, monoplan,il Landron,.monoplan;
12 Védrines, monoplac-
13 (Non attribué). •
14 Levé!, biplan;
15 Gaget,monoplan;
16 Tabuteau, biplan; .17 Frey, monoplan;
il 8 Garros, monoplan;
19 De Nisaolë, monoplan*
20; Weymann, monoplan; .'21 Manissero,monoplan;,
22 Lep.rince, monoplan.
De plus dix officiers aviateurs ont été autorises

par l'autorité militaire à participer à l'épreuve
Jnsqn'à la frontière franco-italienne. Ce sont

Le lieutenant Chevreau, de l'établissement mi-
litaire de Vinoenries;

Le lieutenant Lùeca, de l'école d'aviation de
Wecsaines; h

Le lieutenant d'Aiguillon, de l'école d'aviation
Goupy;

Le lieutenant ,'Chcutin, de l'école d'aviation de
[Versailles;' '•'•

Lvënseigne W Dèlâge, > de: l'établissementd'avia-
tion .militaire de Versailles;

Le. lieutenant Rémy, du centre d'aviation mili-
taire du camp de Châlons;

Le lieutenant Mailfert, du centre d'aviation mi-
litaire du camp de Chàlons;

Le lieutenant Ph. Féquant, du centre d'aviation
militaire du camp de, Châlons;

Le lieutenant Maill ôls, de l'établissement d'a-
Ttation militaire de Versailles;

Le lieutenant Glavenad, de l'établissement d'a-
viation militaire de .Versailles..

On, sait que notre confrère, le Petit Journal a
'décidé de n'envoyer aucune carte d'invitationpour
le départ auquel assisteront seulement les com-
missaires sportifs et les membres de la presse.
Notre confrère indique pourtant ce matin un cer-
tain nombrede points où un service de sécurité
sera établi et d'où il sera possible de voir, peu
après leur départ, les aviateurs en plein vol. Ces
points sont les suivants

Route nationale n° 7, Saint-Fargeau, Pringy et
Dammarie-les-Lys. Rouie départementale n° 14.
Melun. Route départementale n° 5 bis. La Ro-
chette. Fontainebleau. Ven'eux-Nadon. Moret et
Varennes. Route départementalen° 6. Montereau.
Route nationale n° 51. Marolles. La Tombe. Ba-
8oche-lès-Bray. Bray. Jaulnes. Noyon et Villiors-
sur-Seine.

A PROPOS DU PRIX DE TENUp DE L'AIR
On sait que le Conseil municipal a institué pour

Farviaiion un prix de 50,000 francs, auquel il a
donné le nom de « prix de Tenue de l'air ». L'Aé-
ro-Ctub de France a autorisé les concurrents de
la course' Paris-Romé-Turin à participer à ce
prix.

A là suite de l'accident de dimanche, le point de
départ, de la cou^seia,ét^)r1epqrtéà Buç, en Seine-
et-Qise.. Or l'article '3 du règlement du prix de
Tenues de iVair porte' que les concurrents admis à
participer à ce prix doivent partir d'Issy-les-
Moulineaux ou de Vincennes, ou y arriver.

Les commerçants, habitants et conseillers du
15° arrondissement ayant élevé une protestation
contre cette inobservation du règlement, le Con-
seil municipal sera saisi d'une proposition ten-
dant à ne pas permettre aux concurrents de la
course Paris-Rome-Turinà participer au prix de
Tenue de l'air si le point de départ est maintenu
en dehors du départementde là Seine.» i

La Course Paris "Madrid

'Ainsi .que nous l'annoncions en Dernière heure,
le roi d'Espagne a reçu hier après-midi l'aviateur
Védrines, le -triomphateur de la course Paris-
Madrid et lui a remis- la croix d'Alphonse-XIII.

Le. départ de Védrines dans l'épreuve Paris-
Rome-Turin semble improbable. Du moins ne
partira -t-il pas demain, cas il a décidé de passerà Madrid la journée de demain, et d'effectuer, s'il
le peut, quelques vols;

Une forte. tourmente s'est déchaînée hier sur
Madrid et la région, détruisant en partie lés han-
gars installés sur l'aérodrome de Getafe. Aujour-
cfmu encore, l'atmosphèreest peu propice aux
voyages aériens, et notre correspondant de Ma-/
drid, en nous signalant que l'aviateur Gibert a
passé la nuit à Vittoria, ajoute que cet aviateur
n'a pu, à cause du vent, reprendre ce matin son
yol vers Madrid, ainsi qu'il en avait l'intention.

Ajoutons que la course Paris-Madrida pris fin
officiellement hier à huit heures du soir, heure
fixée nar le règlement de l'épreuve pour là £erma-iÛ#W$>htMe d'aiTivéo.M '" :W'

AFFAIRES MILITAIRES

,A:RM~~
La cité des oiseaux

(De notre envoyé spécial.)]
isB^prSparation des aviateurs à la guerre. Ce qu'on

voit du haut d'un aéroplane. Le pilote et l'obser-
vateur. Comment on fait une reconnaissance.
Une mission donnée par un général et un rapport.

L'aéroplane torpilleur.Deux soirs au camp de
Châlons.

Camp de Châlons, 23 mai.
Le pitate-alevè-sonbras gauche. Signal convenu.

•jSoos survolons quelque chose d'intéressant. Mais
quoi? J'ai beau écarquiller les yeux, fouiller la
plaine qui défile • au-dessous de nous, éclairée par
les rayons obliques du soleil qui descend sur la
^montagne de Reims, je ne,vois rien.

Canons crie mon compagnon.
A ce mot, qu'emporte la bourrasque, je regarde à

jpTBtnnLt~ETTO~ nu pl.Clli â
DU 28 MAI 1911 («»)

LA MUSIQUE

aterOpéca-Comîque premières représentations de Thé-
rèse, drame mosfcal en deux actes, paroles de M.
Jutes Oaceite, musique de M; Massenet-, et de l'Heure
espagnole, comédie musicale en un acte, paroles de
M. Franc-^otrain, -musique ido M. Maurice Ravel.

Thérèse n'est pas une œuvre nouvelle voilà
quatre ans déjà que le théâtre de Monte-Carlo
en a donné la première représentation.Je vous
en ai parlé longuementà cette époque; je serai
plus bref cette fois. Le temps de l'action est
celui 4e la première République. Dans un châ-
teau, dont le maître, le marquis Armand de
Clerval, est proscrit et fugitif, vivent André
Thorel et sa femme Thérèse. André, fils de l'an-
cien intendant de. la famille de Clerval, n'a ac-
quis le domaine que pour le restituer un jour à
l'exilé, dont il a été l'àmi dès l'enfance. Mais
tandis qu'Armand' est ardent royaliste, Thorel,
républicain et représentant du peuple, compte
parmi les principaux Girondins. Son amour
poOT Thérèse est extrême; et Thérèse l'aime
aussi, mais d'une affection: plus paisible, car
elle- avait d'abord dqnn,é son. cœur au marquis.
Et voici que le proscrit revient, un soir d'au-
tomne où le soleil éclaire mélancoliquementle
.vieux parc jonché de feuilles mortes. Thérèse
et lui sentent se réveiller les souvenirs du temps
qui n'est plus; la magie du passé les enivre.
.Thorel n'aperçoit pas le trouble dont ils sont
émus; il est tout au bonheur de retrouver son
ami. Il répond du civisme d'Armand aux offi-
ciers municipaux qui le soupçonnent, et l'em-
mène à Paris avec lui. Au deuxième acte, la
scène représente le cabinet de.travail de Tho-
rial. De la fenêtre on aperçoit Notre-Dame. De
longs mois ont passé; c'est l'époque de la Ter-
reur. De la rue monte un tumulte de foule et
d'émeute. Le marquis n'a pas encore pu sortir
de Paris. Mais le généreux Thorel, qui l'a tenu
caché, lui, apporte enfin le sauf-conduit à l'aide
de quoi il s'échappera sous un nom supposé.
•P.uis Thorel se rend en hâte à la Convention, où
se débat le sort des Girondins, menacés d'être
livrés au tribunal révolutionnaire. Armand dé-
sormais est libre de partir. Mais il ne le fera
que si Thérèse l'accompagne. Elle s'y refuse
d'abord; puis elle cède aux prières et à la pas-
sion d'Armand > -dès qu'il sera en sûreté, elle

droite, sans plus de succès d'ailleurs. Mais le pi-
lote a vu,lui il a vu six canons ramenés des « bat-
teries d'expérience », comme il verra tout à l'heure
une compagnie, d'infanterie regagner son campe-
ment de tentes blanches, l'automobile des officiers
rouler dans la poussière vers Mourmelon, un train
passer à la station de Bouy, tandis que moi je n'a-
percevrai rien de ces choses mobiles et menues.
C'est qu'il a l'habitudede l'air, c'est qu'il s'est exerr
cé à regarder de haut et de loin, c'est qu'il inspecte
la campagne de son aéroplane comme une vigie
scrute la mer de son poste dans la mâture.C'est un
matelot de l'atmosphère; et moi, je ne suis qu'un
voyageur novice..

Oh le rôle ingrat du passager Absorbé par la
"manœuvre de ses leviers, par le souci de la ligne
de direction à suivre, attentif aux bouffées d'air
chaud, précurseursdes remous, l'esprit et les nerfs
constamment tendus, le pilote est essentiellement
actif. Le passager au contraire est passif, complè-
tement annihilé. Pitoyable colis emporté dans la
tempête, il essaye de fixer son attention sur les
choses qui passent devant ses yeux, Mais elles pas-
sent si vite que bientôt ses yeux se fatiguent, sa
vue s'obscurcit;alors sa pensée vagabonde;il broie
du noir.

Le spectateur planté sur la route, le nez en l'air,
suivant des yeux cet aéroplane qui vole droit, dans
l'air calme et lumineux, comme suspendu à un fil
invisible, ne soupçonnepas les sensations des deux
hommes accrochés là-haut à des voiles frêles, dans
l'effroyable tumulte du moteur, de l'hélice et du
vent. « le vertige à cheval sur le bruit », disait
"Victor Hugo.

Mais à la place de ce passager de fortune,ouplu-
tôt d'infortune, à la place de ce profane que seule
la curiosité a fait grimper sur un aéroplane, mettez
un professionnel à qui l'atmosphèreest familière,
doué d'un imperturbablesang-froid et d'une excel-
lente vue; supposez en outre une collaboration
intime et exercée de cet observateuret de ce pilote,
et vous aurez,- avec son équipage, le bateau de
guerre le plus redoutable. »

Le pilote seul n'est presque rien au point de vue
militaire c'est tout au plus un courrierde l'air uti-
lisable comme facteur. Le pilote et l'observateur
accouplés, c'est peut-être l'élément de la victoire
pour un état-major. Or le public ne connaît jus-
qu'à présent que les prouesses du pilote et il croit
que l'aviationa beaucoup progresséquand le capi-
taine Bellengera volé jusqu'à Pau, quand le lieu-
tenant Rémy est allé par la voie des airs du camp
de Châlons à Besançon sans s'écarter de plus de
400 mètres de l'itinéraire arrêté, ou quand le lieute-
nant Féquanta effectué par bon vent arrière le tra-
jet de Mourmelonà Reims à la vitesse de 162 kilo-
mètres. Eh bien, non ces prouesses sont inté-
ressantes, mais à côté de ces oxploits sportifs^ il y
a l'entraînement en vue de la guerre, il y a un
travail proprementmilitaire qui se poursuit métho-

diquement,sans éclat et c'est de beaucoup le plus
important.

Certes, sur ce terrain, je suis tenu à quelque ré-
serve et à une certaine discrétion. Mais j'en pour-
rai dire assez pour donner aux lecteurs du Temps
une idée des services que rend déjà l'aviation mili-
taire et des services qu'elle rendra demain.

Voici, sur l'oiseau mécanique, l'officier observa-
teur, et devant lui. assis entre ses jambes, le pilote.
Ils ont pour se diriger la boussole et la carte éta-
lée sur le dos du pilote formant pupitre non plus
la carte classique d'état-major,mais une carte spé-
ciale pour la navigationaérienne et dontj'ai vu des
échantillons au camp de Châlons une carte avec

.des teintesclaires, où'les routes, les bois, les mai-
sons apparaissent avec une nétteté impression-
nante, où on lit d'un coup d'œil le paysage qu'on
survole. Ajoutezà la carte et à la boussole un alti-
mètre révélant les hauteurs atteintes par l'aéro-
plane, un appareil photographique,un carnetet un
crayon. Et voilà tout le matériel nécessaire pour
effectuer une reconnaissance.

Existe-t-il une méthode précise pour reconnaître
un terrain du haut d'un aéroplane ? Non. Cela se
dégage de l'expérience. Les officiers, montant de
plus en plus haut, arrivent à distinguer assez vite
les choses qu'ils survolent, à découvrir les trou-
pes, à déterminerleur nature, leur effectif, leur po-
sition exacte si elles sont au repos, la direction
de leur marche si elles se meuvent.

Vue., de huit cents mètres d'altitude une. compa-
gnie djin#aiî(ter-ie-foî;méeencolonneapparaît comme

une chenille grise qui rampe; mais à force de voir
de ces chenilles, notre militaire arrive à les recon-
naître très vite. Il sait quel est l'aspect d'un groupe
d'artillerierepéré de différentes hauteurs. Son œil,
en quelque sorte, est « fait ». Autant que possible
d'ailleurs il prend en cours de route des clichés
qui seront développés à la descente. (Tous les of-
ficiers aviateurs doivent apprendre la photogra-
phie.)

Un exemple d'exploration de guerre qui remonte
à deux mois.

Un matin, le général Goiran, commandant le
6° corps, avait prescrit un thèmedemanoeuvres. fi
s'agissait en principe d'une armée A 'se déplaçant
de Verdun vers Sainte-Menehould, et d'une armée
B se portant de Sainte-Menehouldà la rencontre do
la première. Le lieutenantaviateur Vignes, mis à
la dispositien du chef de l'armée B, avait reçu l'or-
dre d'explorerle terrain à 50 kilomètresen avant.
Il prit l'atmosphère avec un de ses camarades
comme passager, et remplit sa mission. J'ai lu son
rapport, qui commençait ainsi, en substance

A six heures, nous avons pris l'atmosphère.Pour
me soustraire aux remous d'air, et aussi pour me
maintenir dans les conditions d'invulnérabiliténéces-

ira le rejoindre. A peine le marquis s'est-il
éloigné qu'on vient annoncer à Thérèse l'ar-
restation de Thorel. Le cœur généreux de la
jeune femme se. ressaisit elle ne fuira pas
avec Armand, elle partagera le sort de son
mari. Bientôt des chansons sinistres emplis-
sent la rue; une foule hurlante entoure Thorel
que l'on mène à la mort. Alors, pour être plus
vite réunie à lui, de sa fenêtre, Thérèse crie
éperdument « Vive le roi! » La populace en
fureur envahit le logis les deux époux mour-
ront ensemble.

Je vous ai dit naguère, après la représenta-
tion de Monte-Carlo,mon sentiment sur la par-
tition de M. Massenet la représentation de
Paris ne l'a point changé. C'est une des œuvres
les plus négligeables, de l'auteur de Manon;
aussi négligeable si l'on y considère la qua-
lité de l'inventionmélodique que si l'on y cher-
che la force de l'accent dramatique. Car Thé-
rèse n'est pas, comme la Navarraise, unique-
ment une sorte de mélodrame-express, un fait-
divers tragique accommodé, selon les formules
véristes, à grand renfort de cris et de fracas de
toutes sortes; ni, comme le Jongleur de Notre-
Dame, une fable sentimentale où la mélodie se
déploie et s'étale à son aise. Thérèse est un mé-
lange de ces deux manières elle commence
par le sentiment et la mélodie; elle finit par les
cris et le mélodrame. Et ni sous une forme ni
sous l'autre elle ne nous montre rien de signi-
ficatif de décisif et de frappant. Le premier
acte, qui est le meilleur, confient quelques épi-
sodes assez agréables telle la méditation d'Ar-
mand dans le parc qu'attriste la chute des
feuilles; tel le vieux menuet, murmuré par un
clavecin, qui évoque dans les cœurs d'Armand
et de Thérèse la mémoire 'de leurs amours
d'autrefois. Mais dans ces épisodes mêmes les
idées mélodiques sont d'une qualité secondaire.
Aucune d'elles ne porte un signe particulier,
ne se 'distingue par un caractère indisiduel; il
semble qu'on les ait déjà entendues plusieurs
fois, ou que chacune d'elles soit un écho, une
réminiscence, une reproduction d'une mélodie
entenduedans un autre ouvrage et à une autre
occasion. C'est ainsi que la scène du retour
d'Armand fait songer à Werther, à un lVer-
ther affaibli et dilué. Thérèse est un de ces ou-
vrages où M. Massenet ne paraît pas avoir créé
des pensées originales, mais s'être souvenu de
pensées anciennes; il y reproduit des formules
connues; il s'imite et se répète lui-même. Au
deuxième acte, dans les scènes où la mélodie
trouve encore place, ce défaut d'accent et de
saveur ne fait que devenir plus sensible ce ne
sont qu'effusions molles et fades, creuse et
vaine emphase, fausse passion et fausse cha-
ieur. Le dialogue de Thérèse et de Thorel, puis
celui de Thérèse et d'Armand, sont au nombre
des choses les plus vides et les plus fastidieu-
ses que M. Massenet ait produites. On n'y voit
d'ailleurs aucune diversité, aucun souci de ré-
véler par la musique les caractères différents
des personnages Thorel s'exprimecomme Ar-
mand, et Thérèse comme Thorel; on pourrait
donner à chanter à l'un ce que l'autre chante,

saires, je me suis élevé aussitôt que possibleà 650
mètres. C'est de cette altitudeque les observationsont
été prises.

En arrivant à. (Ici un point marqué sur la carie),
nous avons reconnu une première troupe ennemie qui
marchait dans la direction de. Elle était forte de.
hommes d'infanterie.

A 6 heures 40, nous avons aperçu le gros du parti
ennemi. Pour donner à mon? passager le temps de le
situer exactement et de le dénombrer, j'ai décrit, à
650 mètres de hauteur, deux cercles assez larges. L'ef-
fectif comprenait. (Ici la nomenclature de l'armée A.)
L'observateur a même noté des patrouilles de cava-
lerie qui avaient respectivement comme direction

En regagnant mon point de départ, j'ai,rencontré un
monoplan ce devait être le monoplan :du lieutenant
Féquant qui volait à 200 mètres au-dessous de moj.

Ce rapport dont, je le répète, je ne donne que la
substance, fut remis dès l'atterrissage au chef de
l'arméeB. Le généralGoiran procédaà une enquête
et l'on apprit ainsi que tous lés renseignementsre-
cueillis au cours de leur reconnaissance par le lieu-
tenant Vignes et son passagerétaientrigoureuse-
ment exacts. Toute l'armée A.avait été repérée dans
,un secteur de cinquante .kilomètres. Au surplus,
'dans son rapport au chef de l'armée A, le lieute-
nant Féquant avait mentionné le passage du pre-
mier aéroplane à deux cents mètres an-dessus de
lui.

J'ai cité un exemple.Il yenacent du même genre
dans le dossier constitué au siège du 6e corps et
dans les bureaux de l'inspection générale de l'aéro-
nautiquemilitaire à Paris. Il y a cent missions ana-
logues remplies d'une manière aussi satisfaisante
par les capitaines Casse, Bellenger, par les lieu-
tenants ICamerman, Maflfert, Rémy, Albert et
Philippe Féquant, Fiorelîino, de Lafargue, Blard,
Brûlé, Ménard, Jolly, Laffon, Dévet, Yence, Mail-
lols, Cheireau et tutti quanti.

Oh 1 il y a des sceptiques à cet égard. J'ai en-
tendu un officier supérieur d'état-majordire

C'est fort aléatoire. D'abord, s'il y a de la bru-
me, les aviateurs ne peuventpas voir la terre. Et
puis, au moment précis où l'on a besoin d'eux, ils
se dérobent parce que le vent souffle trop fort, ou
parce qu'il, pleut, ou pour toute autre raison.

A quoi un aviateur a répondu
-La brume est gênantepour tout le monde, pour

les patrouillescomme pour nous. Quant à la pré-
tendre dérobade d'aviateurs au moment psycholo-
gique, elle s'explique en temps de guerre, sans
l'ombre d'une hésitation, nous prendrions l'air;
mais en temps de paix, aucun de nous ne se 'soucie
de s'envoleret de risquer par mauvais temps de
casser son appareil, car le matériel étant encore
très restreint, un appareil cassé, ce peut-être rimmo-
bilisationdu pilote et l'arrêt de son entraînement
pendant de.longs jours.

On objecte aussi la difficulté pour un aviateur de
partir en reconnaissance au-dessus d'un pays qui
ne lui est pas' familier et de fermer le circuit, c'est-
à-dire de retrouverl' état-major qui l'a expédié.

Patience répondentles «-oiseaux».Quand n<h
tre-nouvelle cartesera terminée, n'y aura plus pour
nous de pays, à proprementparler«incomrcni.Etpuis
notre entraînement, date d'hier.Aux manœuvres
de Picardie on n'a vu que des débutants,militaire-
ment parlant qu'on nous fassecrédit -d'un ou deux
ans
Les aviateurs militaires ont réponse à tout. Ils

ont la foi. Et c'est quelque chose. Ils ont du cou-
rage et de la ténacité. C'est plus. Qu'on leur donne
du matériel et le temps suffisant.pour-se former.
Et ce sera peut-être assez.

Il y a parmi les jeunesofficiels aux -côtés-de qui
je viens de vivre pendant quelques jours une ému-
làtion du meilleur. aloi.

Il faut les entendre, au déjeuner,, à l'heure de la
sieste, ou même sur l'aérodrome, discuter sur les
'conditions de visibilité, sur les observations,sur
les mille découvertes que fait chaque semaine un
homme qui vole. J'ai vu l'autre matin un lieute-
nant décrire pendant vingt minutes des cercles au-
dessus des cibles d'une batterie d'artillerie.
-Je regardais, m'a-t-il expliqué, pour le fixer'

dans ma mémoire, le spectacle de Péclatement des,
obus. Le plus fort, c'est que je n'ai pas pu repérer-
l'emplacement des pièces qui tiraient* Je rai beau-,
coup regretté.

Un autre me contait avoir longuementexaminé
d'une hauteur de 1,200 mètres une ligne ferrée à
double voie.
j 'ir J'ai de bons yeux, ^eV!.dis^t;iI, car je; 4i,stin-

g*ukis les rails et les traverses >V" jedistingtais'
même l'ombre portée par des poteauxtélégraphi-
ques sur une route adjacente à la ligne.

C'est en somme à qui rapportera de là-haut les
notes les 'plus sûres et les plus précieuses. Ah que
de bonne volonté, que d'abnégation, que d'esprit
de sacrifice et que d'ingéniosité chez ces jeunes
gens

Un de leurs chefs m'a prié de demander quelque
chose pour eux. Je me fais son porte-parole

Pour nos officiers aviateurs, m'a-t-il dit, il
faut des encouragements. Il en est un qui leur fut
donné une fois et que je souhaiteraisde voir renou-
veler c'est le prix Lazare "Weilïer. Ce prix
(25,000 fr.), qui fut gagné par le lieutenantCamer-
man, était offert à l'aviateur militaire qui effec-
tuerait avec un passager le plus long circuit fermé.
Le lieutenant Camerman couvritun parcours de
237 kilomètres. Quel mécène patriote fondera un
prix annuel de même nature?2

Si ce mécène patriote se révèle, je serai enchanté
de mentionneren post-scriptumde ces lettres sa gé-
néreuse initiative.

D'ailleurs il n'y a pas que le pilotage, l'observa-

que rien ne serait changé.
Quant aux épisodes et aux scènes d'action et

de drame, qui d'un bout à l'autre de cet acte
prennent une importance de plus en plus
grande, la musique en est complètement
absente. Et donnez aux mots leur sens litté-
ral dans ces scènes-là, M. Massenet n'a point
mis de musique du tout; on n'y chante pas, on y
parle. Dès le commencement, les bruits de la rue
montentsans cesse de la coulisse cris des por-
teurs de journaux, roulements de tambour, vo-
ciférations et clameurs de toutes sortes. Plus
tard, lorsque la foule qui mène Thorel au tri-
bunal révolutionnaire approche de la fenêtre de
Thérèse, ce sont les grondements et les hurle-
ments mêmes de cette foule que M. Massenet
fait entendre, et non pas leur traduction musi-
cale. Enfin, au dénouement, lorsque Thérèse
aperçoit son mari conduit à la mort, elle cesse
absolument de chanter; elle quitte la musique
pour la parole et le cri, parce que, selon l'opi-
nion expresse de M. Massenet, aux moments
« où la situation grandit et devient suprême-
ment tragique, le chant ne peut que céder la
place à la parole »; le drame doit s'achever
« sur de la parole nue, plus émouvante que le
chant ». Doctrine étrange et déplorable chez un
musicien; sorte de désertion et de trahison
dont il se rend coupable envers son art. Gluck
dans Armide, dans Alceste, dans Iphigénie,
Mozart dans Don Juan, Beethoven dans Fide-
lio, Wagner dans Tristan ou dans le Ring ont
eu maintes fois à traiter des situations qui pa-
raissent aussi grandes » et aussi « suprême-
ment tragiques » que la situation finale de
Thérèse on ne voit pas qu'aucun d'eux ait
jugé la musique impuissante à les exprimer.
C'est au contraire à ces moments-làque la mu-
sique est toute-puissante; et le musicien qui
l'abandonne montre simplement qu'il préfère à
l'art un vulgaire et sommaire effet de métor
drame. Les dernières scènes de Thérèse of-
fraient cependant au compositeur l'occa-
sion de peindre un ample et saisissant ta-
bleau musical exprimer en musique le mou-
vement et la vie formidable de la foule, com-
biner et réunir dans un vaste ensemble les
clameurs de haine, de fureur ou de joie de tout
un peuple, les accents et les rythmes violents
des chants révolutionnaires, il y avait là de
quoi tenter un musicien véritable. M. Masse-
net n'a pas été tenté. Il a mieux aimé confier
aux figurants de soin de faire des « bruits de
foule »,dans la coulisse. Mais en vérité, dans
cette fin d'acte, rien n'est de lui, et rien n'est
d'un musicien. Si l'effet est réussi, c'est au ré-
gisseur du théâtre qu'en revient tout l'honneur;
le compositeur n'y a pas la moindre part.
Ainsi, dans le premier acte de Thérèse, une
musique secondaire et rebattue, des échos et
des ressouvenirs de musique; dans le second,
plus de musique du tout. Si l'on fait la somme,
on trouve que la valeur totale de Thérèse est
exprêmement petite. La mise en scène est
adroitement réglée. M. Ruhlmann dirige fort
bien l'orchestre. Pour les premières représen-
tations, M. Diémer, claveciniste sans pareil, a

tion du terrain et le service des reconnaissances
qui fassent l'objetdes études et de l'entraînement
de nos aviateurs militaires; l'aéroplane peut deve-
nir un torpilleurformidable.

Oui, le problème du lancement d'explosifs du
haut d'un oiseau mécanique n'a pas hanté que
l'imaginationdes romanciers imitateurs ou conti-
nuateurs de Jules Verne il est étudié par nos in-
génieurs militaires. Et la preuve, c'est que le colo-
nel Estienne, qui est chargé spécialement, au ser-
vice de l'aéronautique, des inventions susceptibles
de fortifier la défense nationale a organisé pour le
1er octobre prochain un concours d'appareils trans-
porteurs d'explosifs.

Il faut sérier les questions. Nous cherchons d'a-
bord un aéroplane pouvant embarquer dans des
conditions déterminées un poids de 300 kilogram-
mes d'explosifs. Ensuite, et par le même moyen,
nous chercherons un système de stabilisationpour
cet appareil. Et enfin nous chercherons la manière
d'utiliserle mieuxpossible les engins ainsi empor-
tés dans les airs:

Bref, la'questioruestà l'étude.. Mais^sur^e-point,'
ied()ift;'njieî)6rnérâ ces indications. ,J

Ainsi notre corps d'aviateursse constitue sous la
direction de trois officiers de grandevaleur le gé-
néral Roques, les co lonels Hirschuer et Estienne.

LegénéralRoquesadéjàdonné sespreuvescomme
organisateur.Il suffit de feuilleter ses états de ser-
vice. Sorti de Polytechnique,il fait en 1885 toute la
colonne du sud oranaiset construit les routes qui
sillonnent des régions où l'on se bat maintenant;
en 1888, il est au Tonkin où, cantonnier infatiga-
ble, il trace encore des routes. Après un court pas-
sage au ministère' de la marine, il va commander
le génie au Dahomey, puis à Madagascar, où il di-
rige les travaux publics. Plus tard, il est directeur
général du génie à Paris. Le voilà maintenant
grand-maîtredela flotteaérienne. Un détail en pas-
sant le général Roques ne visite jamaisune école
d'aviation sans faire, comme passager à bord d'un
aéroplane, un vol d'assez longue durée.

Avec des aviateurs et des chefs comme ceux-là,
on peut espérerbeaucoup, Que le gouvernementet
le Parlementfassent leur devoir, et bientôt-plus
tôt qu'on ne croit- l'armée frençaise sera dotée
d'une flotte aérienne qui pourra être le plus utile et
le plus puissant auxiliaire do notre grand état-
major.

Tout à l'heure, quand j'ai pris congé de nos avia-
teurs, le soleil venait de se coucher derrière la
montagne de Reims. En cheminant à travers la
plaine pour regagner Mourmelon, je me suis sou-
venu d'un autre soir. C'était il y a une quinzaine
d'années, après la fameuse revue passée au camp
de Châlonspar le tsar Nicolas II et le président
Félix Faure. Je m'étais assis sur ce même tertre,
devjçftflâ voie romaine. Soudain une cavalcade
m'apparmVau coin du petit bois de sapins. C'était
le cortège impérial escorté des caïds algériens
et regagnant la station de Bouy. Je ne sais trop
pourquoi, la voiture présidentielle s'arrêta-; et je
vis Nicolas H et le président se lever et regarder
un instant le camp à droite et à gauche. Partout
c'était l'exode des régiments, musique en tête. On
entendait l'alerteSidi-Brahzmdes chasseursà pied,
l'émouvant Sambre-et-Meuse de la 11° division, la
marche allègre de la « nouba » deszouaves, les son-
neries pimpantes de la cavalerie. Les colonnes
s'égrenaientvers l'horizon teinté de violet. Et j'en-
tendais dire autour de moi que l' entraînement de
'l'armée française avait atteint son point cuhni-
nant.

Ce soir, le silence règne au milieu du camp. Pas
un cavalier, pas un piéton se détachantsurla lande.
Seulement, dans le ciel bleu et mauve, de grands
albatros, décrivent des cercles, tournoient, virent,
s'élèvent, descendent. Il y en a un, très loin, qui
semble voler sur la ligne d'horizon.

Je '©rois- que ce-sont des oiseaux d'heureux-pré-
sage.

FÉKNAND MOMMÉM.

MARI1TB
L'inspection des combustibles

Un arrêté supprime l'inspection des charbon-
nages et la remplace par une inspection des com-
bust.ibles,,etyinatièi;es<grasses, la,.têt'e.;^é>qae.Ue
est 'placé un. mécanicien général de 2° classe, ré-
sidant à Paris et relevant de l'autorité du méca-
nicien général de lr" classe inspecteurgénéral.

L'inspection des combustibles et matières gras-
ses est secondée dans liescentres de production par
des premiers maîtres mécaniciens portant le titre
d'agents de la surveillancedes combustibles. Les
attributions de l'inspecteur sont de trois catégo-
ries 1° surveillance des approvisionnements dans
les ports et dépôts de la marine; 2° sur-
veillance dans tes ports et dépôts de la manuten-
tion des matières; 3° surveillance de la fabri-
cation et recette sur les lieux de production.

DÉTOURNEMENT A BORD D'UN TORPILLEUR.
Tous les équipages de la flotte de Dunkerque
avaient été consignés,à la suite du vol de la caisse
du torpilleur 256.

Gomme il n'a pas été possible de recueillir un
indice certain sur l'auteur du vol, cette mesure
a été rapportée, sauf pour les torpilleuTS 256 et
342. Mais les marins de ces deux navires ont pro-
testé. très énergiquement auprès du commaiwant,
qui a consenti à lever la consigne pour tout le
monde.

CoMMANDEMENT A LA MER. Le lieutenant de
vaisseau Ferry est nommé au commandementd'un
torpilleur à Lorieiit.

bien voulu tenir la partie du clavecin. M. Clé-
ment chante avec une élégance et un art ac-
complis les effusions mélodiques du marquis'
Armand. M. Albers représente avec autorité et
conviction le personnage du Girondin André.
Le rôle de Thérèse a pour interprète Mlle
ArbefJ.

Beaucoup de personnesattendaient avec un
intérêt assez aigu la représentation de VHeure
espagnole. Cette attente et cet intérêt n'ont pas
été déçus. h' 'Heure espagnole est une œuvre cu-
rieuse et particulière, la plus exactement .réus-
sie sans doute que M. Maurice Ravel ait pro-
duite, et celle où se définit avec le plus de pré-
sision la personnalité de ce jeune musicien.
L'action se passe en Espagne, au dix-huitième
siècle. Torquemada, horloger de Tolède, est
d'âge mûr et de tempéramentapaisé; sa femme
Concepcion est jeune, fringante et jolie. L'hor-
loger travaille dans sa boutique, toute bruis-
sante du tintement des pendules et des caril-
lons. Sa femme vient lui rappeler qu'il est
temps d'aller visiter les horloges de la ville.
Comme il s'apprête à partir, survient le mule-
tier Ramiro, qui lui apporte sa montre à répa-.
rer. Torquemadaremet à son retour la répara-
tion le muletier annonce tranquillement qu'il
attendra. Dépit de Concepckm, qui pensait
mettre à profit l'absence de son époux pour re-
cevoir ses galants. Pour se débarrasser du mu-
letier, elle le prie de transporter dans sa cham-
bre une des deux énormes horloges, pareilles
à des guérites, qui meublent la boutique. Ra-
miro emporte la pesante machine comme une
plume. Tandis qu'il est occupé à cet office ar-
riye un des amoureux de Concepcion, le jeune
poète Gonzalve, qui débite à sa bien-aiméeforce
madrigaux et chansons. Au moment où le fâ-
cheux muletier redescend, une idée vient à
Concepcion elle pousse Gonzalve dans la se-
conde, horloge, et feignantun caprice, demande
à Ramiro de transporter celle-ci dans sa cham-
bre et d'en rapporter la première. Ramiro, com-plaisant et placide, soulève l'horloge pleine
aussi facilement qu'il avait fait de l'horloge

'vide; et Concepcion, cette fois, accompagne le
déménagement. Sur ces entrefaites paraît l'au-
tre amoureux de la jolie horlogère, le vieux
financier Inigo, qui, avisant la première hor-
loge, juge plaisant de s'y cacher. Concepcion
redescend peu après, déçue et furieuse dans
sa chambre comme dans la boutique le poète
n'a snlui faire que des madrigaux. Et le finan-
cier ljii révélant à cet instant sa présence, la
jeune femme prie une -fois de plus le muletier
de changer les horloges. Le muletier, impertur-
bable, obéit encore. Mais le financier ne vaut
pas, mieux que le poète bientôt Concepcion
commande à Ramiro de rapporter l'horloge qui
le contient. Et le désappointementde la jolie
horlogère serait sans remède, si tout à coup
elle ne s'avisait que le muletier a « des biceps
qui dépassent ses concepts ». Elle l'invite alors
à monter dans sa chambre, avec elle et sans
horloge. Les deux galants sortent chacun de
la leur; l'horloger revient.Le muletier, toa-

Désignation. Le capitaine de frégate Cou-
raye du Parc embarquera comme commandant en
second sur le Jauréguiberry,dans la 2e escadre.

NOUVELLES MUNICIPALES

L'octroi sur lesbenzols
La première commission du Conseil municipal

était convoquée hier pour s'occuper des réclama-
tions soulevées par l'augmentation du droit d'oc-
troi sur les benzols. Après avoir entendu des repré-
sentants des fabricants et des loueurs de voitu-
res, ainsi que les délégués de l'Automobile-Club,
qui ont demandé le retour à l'ancien tarif, la com-
mission, estimant qu'au contraire le droit nouveau
doit être maintenu, a passé à l'ordre du jour.

Derniervoyage
Le président et les membres du bureau du Con-

seil municipal se rendront demain à Roubaix où
ils se rencontreront avec les bourgmestres des
grandes cités belges. Visite à l'exposition, com-
bat de coqs, lunch à la maison, commune figurent
au programme de la journée. Les élus du conseil
parisien termineront agréablement sur cette fête
un mandat qui fut particulièrement chargé en
voyages et en réceptions de toutes sortes.

HOU VEINES DU JO1JS

Le budget de 191 J
La commission sénatoriale des. nuances a ter-

miné hier l'examen des articles réservés de la
loi de finances.

Elle a arrêté un texte définitif pour l'organisa-
tion du budget annexe des poudres et salpêtres.

Mardi, elle entendra la lecture du rapport gé-
néral de M. Gauthier qui sera déposé le même
jour. La discussion du budget commencera le
mardi 6 ou le jeudi 8 juin.

Les bouilleursde cru
La chambre de commercede Rochefort-sur-Mer-a

émis un vœu tendant à la suppression du privilège
des bouilleurs de cru.

Mouvement diplomatique
M. Frandin, consul général de France à Sydney,

est nommé ministre plénipotentiaire de 2° classe
de la République à Bogota, en remplacpment de
M. Ratard,admis à la retraite.

M. Chayet, consul général, chargé du consulat
de France à Stuttgart, est nommé au consulat gé-
néral de France à Sydney.

M. Bœufvé, consul de lr0 classe Brême, est
promu consul général.

M, Choublier, consul de 1re classe, chef adjoint
du cabinet du ministre, est nommé au consulat de
France à Stuttgart.

'é

Dans les eaux et forêts
Le ministre de l'agriculture vient d'insjituerunecommission spéôciale pour la réorganisation des

eaux et forets.
Cette commissiona spécialement pour mission

d'étudier tous les documents ee l'enquête générale
faite auprès des services extérieurs sur la réorga-
nisationde l'administration des eaux et forêts et
de présenter des propositions de réformes et d'amé-
lioràtians.

Dans ce but, il lui appartiendra denvisager les
modificationsqu'il y aurait lieu d'apporter au code
forestier'ainsi qu'aux ordonnances, décrets et rô-'
glementsqui se rattachent à son exécution.

Sont nommés membres de éettte commission
MM. Daubrée, directeur général des eaux et fo-rêts à Paris, président.
Benardeau, administrateur, vérificateur général

des eaux et forêts à Paris.
Les conservateursBartet, à Màcon.
Bazaiïïe, à Lons-le-Saunier.
Briot, • à Aurillac.
Forget, à Nancy.
Geneau, àVesoul.
Mathey, à Grenoble.
Pierret, à Chaumont
Watier, à Chambéry.
Les inspecteursEmery, chef, du personnel à Pa-

jjds.
Chambeau, à Oloron.

Duhar, à Tarbes.
Volmerange, à Commercy.
Le brigadier Gaildrat, à Dourdan.

Au sujet de l'emploi du mot « cognac»
Le Bulletin, dlunei, chambre de ,comaii-erce>.<f!Pan-

çaise à l'étrangerayant publiéune note concernant
le « cognac italien n, M. Massé, ministre du com-
merce et die d'industrie, a adressé à cette compa-gnie une lettre où il rappelle, on ces (termes, que
la dénoiminatkMi « cognac » s'applique exclusive-
ment à certaines eaux-de-vie françaises

Il m'a paru -opportun de rappeler que la dénomina-
tion « cognao » constitue une appellation servant à
désigner de temps immémoriauxJes eaux-de-vàe de vins
produites dans une région déterminée de la France;
que cette région a été délimitée d'après ces usages an-
oins et constants par le décret du 1er mai 1909
rendu pour Tappltoation de Ja loi française du
1er août 1905 sur la répression des fraudes.

Il s'ensuit que se servir de la dénomination « co-
gnao » pour désigner des eaux-de-vie autres que celles
provenant uniquementdes vins récoltés et distillés dans
la région délimitée, c'est commettre aine usurpation de
nom de provenance que ne saurait faire disparaître le
fait d'accompagner comme dans l'espèce l'appellation
« cognac » d'un qualificatifdndiquant l'origine de l'eau-
de-vie mise en vente.

Mon administration n'ignore pas que, dans certains
milieux intéressés, on se montre réfractaire à cette ma-
nière de voir en raison des avantages que i'on retire à
suivre une pratique contraire. Nous n'en devons pas
moins persister dans notre opinion, la seule conforme
à la loyauté des transactions commerciales, et faire

j-ours tranquille, redescend avec Concepcion
calmée; et tout finit par une quintette.

Il n'est rien de moins lyrique qu'un tel li-
vret. Ce vaudeville grivois, d'originalité mé-
diocre, de style tantôt plat et tantôt prétentieux,
convient fort mal à la musique. M. Ravel l'a
pourtant choisi, non pour y semer quelques
couplets, comme on eût avec raison fait au
temps de nos pères, mais pour lé mettre en mu-
sique tout entier, avec l'application la plus in-
dustrieuse et le sérieux le plus tendu. Ce fai-
sant, M. Ravel a pensé ressusciter l'opéra
bouffe. Mais l'opéra bouffe veut avant tout de
l'abandon, de la verve, une gaieté abondanteet
folle; M. Ravel veut produire le comique mu-
sical par l'unique moyen de l'humour, ou d'une
certaine ironie froide et guindée qu'il pense
être de l'humour. Son comique précieux, sec et
raide n'a pas un moment de laisser-aller et de
liberté; il garde toujours un sourire pincé, une
attitude composée,un petit air supérieur et figé
qui chassent toute gaieté et détruisent toute
animation. Ses personnagesmanquent de vie et
d'âme autant qu'il est possible; ce sont des au-
tomates, des poupées mécaniques, d'ailleurs
fort ingénieusement agencées et façonnées,
qui vont et viennent, font des gestes, parlent,
chantent, mais ne donnent pas un instant l'im-
pression de la spontanéité, ni l'idée qu'elles
sont vivantes. La déclamation même que leur
prête M. Ravel, déclamation bizarrement ap-
puyée, compassée, gourmée, où l'on retrouve
quelques inflexions et intervalles habituels à
Pelléas, mais sans rien de la fluidité, de la vi-
vacité et de la souplesse propres au discours
musical de M. Debussy, déclamation qui fait
songer à celle de Pelléas répétée par un pho-
nographe dont le mouvement serait excessive-
ment ralenti, cette déclamation accroît leur
ressemblance avec des automates parlants et
chantants. Tout en eux est glacé et glacial; et
tout est petit, menii, étroit, étriqué la stature,
la démarche, les gestes, la parole même et son
accent. Ce sont des poupées d'étagère ou les
figurines d'une horloge à musique.

Cette impression d'inanimé, d'artificiel, de
mécanique et de. glacial est accablanteà la lec-
ture de la partition de piano; elle s'atténue à
l'audition théâtrale. Cette heureuse atténuation,
c'est l'orchestre seul qui en est cause. L'orches-
tre de l'Heure espagnole est charmant, brilant
singulier, divers, plein de timbres subtils etde
sonorités rares le plus joli orchestre qu'ait en-
core écrit M. Maurice Ravel, qui pourtant a
coutume d'orchestrer fort habilement. Mais il a
rencontre ici sa meilleure vei'ne; jamais il
n'avait trouvé des combinaisons instrumenta-
les si variées, si neuves, si curieuses et si cha-
toyantes. Leur variété est telle et si étincelante
qu'elle fait ici penser, si disproportionnée que
puisse sembler la comparaison, à la faculté
d'imaginationorchestrale d'un Richard Strauss;
mais d'un Strauss minuscule, d'un Strauss qui
travaillerait dans l'infiniment petit. L'orchestre
de VHeure espagnole a d'ailleurs certainesqua-
lités que ne possédaient point les autres oeu-

.-vres-de M. Ravel; il est;pjras-uni, plus suivi,

tous nos ,efforts pour qu'elle pénètre dans les ir&pperts
internationaux.

.Te crois donc utile de recommanderparticulièrement
cette question à votre vigilante attention en vue d'évi-
ter le retour de semblables insertions dans une publi-
cation émanant d'une chambre de commerce française
à l'étranger.

MOUVEMENT SOCIAL

LES MALADIES PROFESSIONNELLES
La fédération des industriels-et des commerçante

français vient d'émettre des vœux hostiles à
la proposition de loi Breton-Laurent sur les ma-ladies professionnelles. Elle montre tout d'abord
les difficultés d'application considérables que sou-lève l'extension aux maladies professionnelles de
la notion du risque professionnel. Puis elle insiste
sur les dangers de laisser à un simple décret, pris
après avis d'une commission spéciale, le soin defixer chaque année la liste des affections considé-rées comme professionnelles il faudrait, tout aumoins, un décret rendu sous forme d'un règlement
d'administration publique. Et enûn elle signale
l'arbitraire de diverses solutions, très importantes,bien que de détail, et la menace résultant du fait
que la commission spéciale pourrait ne compren-dre que trois patrons.

D'une enquête faite en Angleterre par la fédéra-tion, il résulte que les industriels anglais de l'in-dustrie du plomb ont à payer, pour se couvrir durisque du saturnisme, une prime douze fois plus
élevée que celle qui est relative aux accidents pro-prement dits, et que pour se couvrir du risque des
anthrax (industrie de la laine), risque en appa-rence minime, ils ont payer une -ra-nne -égale à la
moitié de la prime-accident.

LES MACHINISTES
Une nouvelle grève de machinistes a interrom-

pu le spectacle, hier soir, dans deux établisse-
ments à Marigny et à Ba-Ta-Clan.

A Marigny, une délégation de machinistes étaitallée trouver le directeur, M. Borney, pendant
que se déroulait la première partie du spectacle
pour le sommer de réorganiser le service des ac-cessoires qui est fait, paraît-il, par des figurants.
M. Borney ayant refusé de se soumettre à cette
mise en demeure, les machinistes déclarèrent
qu'ils ne continueraient pas le travail après leprochain entr'acte. Et en effet, après avoir baissé
le rideau de fer et avoir caché les manivelles, ils
se retirèrent.

Il devenait impossible, dans ces conditions, dejouer la revue qui forme la secondepartie du spec-tacle. Le régisseur vint devant la rampe annon-
cer aux spectateurs que les places allaient êtreimmédiatement remboursées. Le publie accepta
sans protestation.

L'administration de Marigny annonce qu'elle
pourra donner ce soir sa représentation commeà l'ordinaire avec une équipe dé machinistes non
syndiqués.

A Ba-Ta-Clan les machinistes ont simplement
déclaré au moment de la représentation que l'étatdu mécanisme actionnant le rideau de fer ne leur
permettait, pas de le manœuvrer. Et ils se sont
retirés. La direction a dû également faire rem-'bourser le prix des places.
LES OUVRIERS AGRICOLES DU GARD ET DE X.tHÉ'RAOl.T

Les grèves agricoles du Gard et dé l'Hérault
ne sont pas précisément en voie d'apaisement.

Dans le Gard la- situation reste très ©ritique à
Aimargues, à Saint-Laurent, à Aiguës-Mortes, où
les délégués de la Bourse du travail de Nîmes
continuent activement leur propagande. A Calvis-i
son une entente entre patrons et ouvriers a pour-tant mis fin à la grève.

Dans diverses directions les poteaux télégra-
phiques ont été dynamités, ce qui ralentit la trans-
mission des messages.

Une perquisition a été faite dans le bureau de
M. Lescalié, secrétaire général de la Bourse du
travail, à l'effet de rechercher s'il n'était pas eh
possession de documents pouvant faire découvrii-le ou les individus qui avaient tenté de faire sau-ter à la dynamite le poteau conducteur d'éner-
gie électrique, à Aiguës-Mortes,ainsi que ceux qui
avaient coupé le tuyau de conduite de gaz dans*
le sous-sol de la préfecture.

En apprenant. le but de la perquisition,M. Les-
calié, entrant dans une vive colère, a injnrié et
outragé le commissaire de police, M. Tetrly; celui-
ci l'a aussitôt mis en état d'arrestation et déféré
au parquet. ·

Cette arrestation a produit en ville. dans les
milieux syndicalistes, une émotion considérable.

A la demande du préfet, sont arrivés les hus-
sards de Tarascon, des détachements du i9° et
38e d'artillerie, du 40' d'infanterie de Nîmes et du
58" d'Avignon, soit au total 2,000 soldats.

Dans l'Hérault, c'est à Lunel que la situation- -est'
le plus grave.

Des,,grévistos.s!étaieflt,;refl,dussurdivers points
pour empêcher les quelques réfractaires d'aller
à leur travail. A 1,500 mètres de Lunel, sur l'an-
cienne route de Lansargues, la troupe et les gen-darmes étant intervenus, les grévistes établirent
des barricades. Force resta cependant à l'autorité
qui procéda à trois arrestations.Les grévistes par-vinrent à dégager deux de leurs camarades qui
s'enfuirent aussitôt.

Une compagnie du -81" ( te ligne et cent canon-niers du 56° d'artillerie ont été envoyés pour ren-
forcer les quatre cents hommes qui sont déjà à
Lunel et à Marsillargues.. Huit mandats d'arrêt
ont été lancés. Une arrestation a été opérée.

CHEZ LES CHEMINOTS
Hier, à la Bourse du travail d'Avignon, s'est

ouvert le congrès du syndicat général des méca-
niciens et chauffeurs du P.-L.-M., dont le siège
central est à Avignon depuis quelques années. Sur
42 sections que compte ce syndicat, 38 sont repré-
sentées par des délégués. Le congrès compte aussi
des représentants des autres grands réseaux, des
réseaux locaux et des chemins de fer algériens. On
assure que la question des réintégrations occu-
pera surtout le congrès.A ce sujet on annonce pour
ce soir une conférence publique dans laquelle, en-tre autres orateurs, prendront la parole MM. Colly
et Pourquery de Boisserin, députés, et un avocat
avignonnais, M. Dabry.

moins fragmenté, moins divisé bien qu'il le
soit encore trop-enune poussière de sonorités
brillantes et éparses. Il arrive presque à rendre
musical un sujet qui l'est si peu; car il n'y adans cette affaire de musical que l'horlogerie,
les timbres, les sonneries et les carillons. Ces
petites mécaniques sonnantes, M. Ravel encombine et en traduit à merveille le tintement
et le frémissement; la menue symphonie des
pendules, que l'on entend au début de l'ou-
vrage, est d'un agrément et d'un raffinement
extrêmes. Dans le reste de l'œuvre, et lors-
que l'orchestre accompagne l'action, il y aquelque disparate entre son caractère et celui
de la situation. La solennité que le musicien
apporte à l'agencementde ces bagatedlessonores
est telle que parfois il éveille, pour faire
transporter des horloges par son muletier, des
ressouvenirs des moments les plus formida-
bles de la Tétralogie, d'une Tétralogie vue aumicroscope, mais Tétralogie tout de même.
Non pas que la musique soit semblable (quoi-
que en certains passages on perçoive comme
un écho des sonorités du thème mystérieux du
Tarnhelm, ou de celui de l'Or, ou de celui du
WaihaU); mais la gravité est pareille, et peut-
être plus grande encore; elle est en tout casplus consciente et plus voulue. J'entends bien
que M. Ravel a entendu par là même, par cecontraste et cet. humourimperturbables,produire
uu effet de oomique. Mais il n'a. guère fait? querendre plus systématique et plus morne en-
core l'impression d'ironie glacée et de froideur
mécanique qui est le signe particulier et le ca-caractère dominant de son c&uvre.

D'ailleurs par la persistance de ce signe, la
personnalitéde M. Ravel s'affirme et se définit
plus clairement qu'elle n'avait encore fait. Que
pour la matière musicalequ'il emploie, pour les
suites d'accords et les recherches d'harmonie
qui lui sont coutumières, M. Ravel doive beau-
coup à M. Debussy, c'est un fait manifeste.
Mais l'âme de sa musique et de son art est abso-lument différente. M. Debussy est toute sensibi-
lité M. Ravel tout insensibilité. Où M. Ravel aparu uniquement debussyste, c'est dans des
pièces où il a fait de la musique pittoresque
parce que n'ayant pas de sensibilité person-nelle, il empruntait, en même temps que les
procédés techniques, la sensibilité d'autrui.
Mais dans une œuvre telle que l'Heure espa-gnole, ou encore dans des pièces telles que les
Histoires naturelles, d'où tout sentiment est
absent, la nature originale de M. Ravel appa-raît, et son insensibilité ingénieuse et subtile luifait une personnalité. Cette personnalité peutplaire ou, non: Mais elle est. VHeure espa-gnole est interprétée à ravir par M. Périer, ex-trêmement comique dans le rôle du muletier.
M. Delvoye, M. Cazeneuve, M. Coulomb sont
excellents sous la figure du financier, de l'hor-
loger et du poète Mlle Vix est nerveuse et vive
sous celle de Concepcion. Et M. Ruhlmann di-
rige l'orchestre de VHeure espagnole comme il
a dirigé celui, fort différent et plus facile, deThérèse.

y PIERRE LALO. ·


